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quels, c o m m e ceux de l'hortensia, qui 
rivalisent en force et en grâce avec les 
plut, altières corolles. . . 

La lutte contre les néfastes influences 
extérieures a été organisée selon un 
plan admirable. Les plantes grasses , si 
modestes qu'elles soient, présentent de 
tels chefs-d'œuvre de défense, en gerbe 
cte picots géométriquement réparties, 
ju'elles suscitent des exclamations ad-

miratives à un observateur attentif... 
Mais quel rapport, dira-t-on, entre l e s 

Lundi 26 avril.- Les « iîamsiots aa rtf » T D ^ P £ r l ~ . J K û i ne de9 «*•** 
(!(! « FflVfiP J> (*es tendant à un m ê m e bu#t : vivre bien. 

ujut . gj, p j e j n épanouissement de puissance. 
Depuis le • Foyer », le Nord a aussi de liberté, de beauté ! 

ses camelots du Rov. Pourquoi ? Cela Les travailleurs apprendront d e s 
s'explique mal. Qu'importe le Roy à ces humble3 plantes qu'ils ont tout à atten-
jeune-s gens de Lille, -ftoubaix et Tour- j dre d'une organisation aussi parfaite, 
coing ? ! aussi méthodique, aussi patiente que 

Que les descendants de viei l les farml- j celle qui réalise l 'épanouissement d'une 
les aristocratiques dont vingt généra- ' fleur et d'un fruit. Pour atteindre au 

CHRONIQUE 

LE TENTATEUR 
Depuis que le jeune vicomte Guy <3e Fau-

candères, était devenu l'amant de la vieille 
marquise de Montdebars, il trouvait à 

rais pas beaucoup d'argent, parce qse tes 
patenta {talent d'un m . . . Moi, fus de par-
Tenu, .je ne- manquais pas de galette, et tu 
m» jalousais. Alors, un jour, commefje -m'é-
tais ' étendu sur un banc, dans la Cour, tu 
t'es approche' de moi et, doucement, arec des 
gestes de femme, tu as introduit ta main 
dans mon «rifct, et tu en as retiré ma bourse. 
Mais j'avais l'oeil. D'un bond, je me suis re
dressé, et comme je menaçais de crier, tu 
as rendu la proie. C'est depuis qu'on est de-

HABITATION 
-•#•>-

grande vie parisienne un charme que d'im- ^ t t ^ , * ? n i ? i ~ ***** ?*'o n s'admitàit, au fonfl. 
pitoyables créanciers l'avaient autrefois em- ~~ 

l ions eurent à se louer du despotisme 
royal e t d'un régime de privilèges qui 
les enrichit, se mettent à acclamer l'hé
ritier des rois qui honorèrent leurs aïeu
les de leurs faveurs, fort bien! Ces gens-
là ne peuvent avoir que haine contre la 
République, qui les déposséda de leur 
exceptionnelle situation. Le Roy leur 
rappelle le Passo, qui fut brillant pour 
eux, et leur promet un avenir qui sera 
encore doré. Pour eux. je ne saurais les 
l)10imer*!e crier : Vive le Roy ! 

Mais pour nos. jeunes snobs cku Nord, 
y?-, m'en étonne. Quelques-uns appai-
liennent ii celte bourgeoisie qui doit 
(ont à la Grando Révolution. La Répu
blique établie par le geste de colère de 
ITSv», a été faite surtout pour e! par elle-
La liberté du commerce consacrée, per
mit aux grands-pères de ces snobs de 
faire fortune dans la « moutarde » ou 
les « calicots ». L'argent de « biens na
t ionaux », adroitement négociés, paya 
l'instruction des enfanta, qui prospérO-
renl plus tard. Ces snobs, petits-fils d'é
piciers, d'apothicaires, de fruitiers oit 
do ravaudeusfs, oublient aisément une 
si proche anceslralilé. Ils Veulent le re
tour du Roy, comme si le Roy n'avait 
point fait peser sa gabelle sur l'arrière-
trrand-papa, et comme si l'abolition des 
privilèges n'avait i>as permis a ce vieux 

Grand Œ u v r e d'affranchissement et d 
Vie meilleure que les travailleurs pour
suivent, i ls ne sauraient s'inspirer d'un 
plus bel exemple que celui de la plante 
conquérant péniblement, obscurément 
sa nourriture dans la terre et, par un 
effort inlassable, dressant sa tige, la 
renforçant, l 'animant par s e s feuilles 
buveuses d'air et de soleil, puis élevant 
;\ la face du ciel son chef-d'œuvre vitfU- : 
la fleur, et sa récompense : le fruit-

Ce n'est pas d'ans le désordre q u e la 
p'ante prend, sa résistance aux luttes de 
la vie. I.a répartition calculée des for
ces, l 'économie de l'effort inutile, la dis-
ti ibuiion du travail, la patience labo
rieuse et tenace, sont les conditions de 
sa belle venue. Et toutes les plantes, 
toutes les fleurs, de façons diverses, 
mais dans un même esprit, donneront 
cette leçon -d'organisation aux travail
leurs. 

L'exemple de l'anarchie existe aussi 
pour la plante. Lorsqu'un horticulteur 
ambitieux de créer une fleur produit 
un phénomène monstrueux, lorsque 
l'homme, loui-daud:, met la main à la 
poussé-:» d'une planle pour la modifier 
à son stupi.'le gré, ta fleur est condam
née de stérilité, la plante tend à reve
nir à sa formation naturelle ! Ces ex
ceptions à la leçon d'harmonie et de 

jMMihjotnmc d'acquérir du bien et d'avoir méthode confirment la règle. 
pitmon sur rue... L'exemple d? l'anarchie est frappant 

Il en'est d'autres qui n'ont même pas aussi dans ces floraisons soua-marines 
va tiibellion ni un marchand .le pru- qui procèdent t iwor» -du c h a o s et où 

dan» teu.r arbr» «ÙMM1U8M«UV- , i V<- U;UU--»» i& „ai^u««' e cherchant sa for Fapa, venu en nabots ?» ftouria 
Tourcoing, après vingt ans d'efforts 
et surtout dfe spéculations hasardeuses, 
s est trouvé à la léte. d'une usine. Enri
chi riar la. sécurité des affaires sous la 
troisième République, Papa a mainte
nant trente mille francs de rentes. Une 

me, montrant son impuissance à éclore 
en perfection, par faute de système, 
dorure , d'effort pondéré dans son etflo-
reseence. 

l.*i leçon d'un marché de fleurs sur la 
Grand'Place d'une vaste cité de travail 
c'est donc la très douce exhortation, par 

automobile promène"'le «f i ls à papa» , l'exemple» des nulle plantes embau-
qui «s'imagine volontiers que toujours mées et bien accueillantes pour nos 
les s iens roulèrent ainsi carrosse, et q u e pauvres regards attristés de la vie, d e 

prendre courage dans la -lutte, d'unir 
nos faiblesses, et d'orgnnisar nos ar
deurs. Prendre Tarce par le labeur, 
c o m m e les racines prennent suc à la 
terre, nous traer-r une ligne de conduite 
vers un but précis, comme la tige se 
dessine vers l'azur, nous armer contre 
les attaques el nous inspirer de Jteute3 
les pures sources de vie, comme les 
épines se hérissent et l es feuilles s'éta
lent, puis animer tout cela de la sève 
de l'énergie, sans hâte maladroite, sans 
folies expansives, c'est créer la fleur 
resplendissante des volontés réalisées 
et produire le fruit utile assurant la per
pétuité de l'œuvre. 

Comme en mai les corolles fêtent l e 
soleil fécondateur, il est d'un joli sym
bole de voir les travailleurs fêter au pre
mier jour du mois leurs aspirations vers 
u n e ère de justice et de bonheur. Pas 
plus que l 'épanouissement des fleurs, 
en ce printemps, n'est un superbe geste 
vain, accompli seulement pour réjouir 
les yeux, pas plus la Fête du Travail ne 
doit être une réjouissance sans signifi
cation. Que ces deux solennités s'unis
sent I Que l'harmonie et la géométrie 

les Croisés tuloyèrjent ses ancêtres-.-
Ces « Camelots d\i Roy », à voir leurs 

nez camus de roturiers, leurs grosses 
attaches trahissant une hérédité de la
beur pourraient se rappeler que le Roy 
fit bastonner leurs manants d'aïeux. 

A quel titre, alors, ces snobs protes-
lenl-ils contre l'œuvre de la Républi
que, qui servit leurs familles, el récla-
me,nt-ïts le Roy, ennemi de leur race ? 

Ils seraient bien embarrassés de l'ex
pliquer. Ils sont comme la plupart d ï s 
gens qju'on oblige. Us ont hâle de se fc-
bérer ide la République pour pouvoir 
l 'assommer d'un bâton reconnaissant. 

Mercredi 28 avril. - Le Marcha aux 
fleurs, de Li'le. 

Dans uïi grand coup de bourrasque, 
l ' inauguration du marché aux fleurs 
par la municipalité de Lille, les phra
ses banales sur la beauté des fleurs, la 
grandeur île l'horticulture, etc. Il y 
avait peut-être autre chose à dire-

Ceci par exemple : 
<•• Une exposition de fleurs sur la 

grand'place d'une cité aussi importante 

vent de salutaire leçon aux travailleurs-
Comme elles, ils luttent pour mieux vi
vre et atteindre ui\ heureux éclat de li
bre ex i s t ence ; en elles, ils ont la dé
monstration que toutes les grandes cou
vres de la Nature ne se réalisent que 
par l'ordre mathématique et une dispo
sition rationnelle des forces ! 

Une exposition de fleurs, c'est donc 
une sereine leçan de syndical isme et 
de socialisme ! » 

Mai3 ce n'est certainement pas M, Bl-
nauld, ami des « Camelots du Roy », 
qui eut dit de telles paroles, en inau
gurant le marché aux fleurs de Lille. 

que Lille c'.est un magnifique exemple merveilleuse de la vie des plantes ser
monné à nos ouvriers qui s'organisent 
pour avoir plus de bien-être, plus de li
berté-

* Il faut que tous v iennent regarder ces 
mervei l les de la nature, écloses en per
fection, grâce au patient travail des hor-

• ticulteurs. Ils prendront à cette contem
plation une salutaire leçon. 

Après avoir rendu hommage à l'é
blouissant éclat des pétales multi
colores, hymne de lumière colorée à 
la Nalure, 'inspiratrice de Toute Sages
se, qu'ils se penchent sur les plantes, 
en n'en dédaignant aucune, et qu'ils re
gardent avec toute leur attention, dans 
l'effort de tout leur raisonnemenUquel le 
structure ordonnée* et méthodique est 
cel le du monde floral. 

Certaines feuile3 sont habi lement al
ternées pour qu'aucune ne nuise à la 
voisine dans la répartition de l'eau, du 
soleil, de l'air. Il en est d'autres, appa
reillées, accolées, espacées, pour d'éga
les rai<k)ns de diverses commodités-Une 
magniffcue logique préside aux œu
vres de/la nutrition et de la déperdition, 
pour que la pièee capitale, la fleur fé
conde, s'épanouisse avec une puissante 
liberté- Tout concourt avec bonheur à 
la venue du précieux fruit.espoir et con
dition de l'avenir de l'espèce. 

Quelques floraisons portent de lourds 
panaches. Alors, la tige a été renforcée 
de fibres, et tout est édifié pour soute
nir cet orgueilleux joyau de la plante. 
D'autres se sont groupées, resserrées, 
pour former, par l'union de fleurettes 
timides et fragiles,, de maiestueux bou-

péché de goûter pleinement. 
Jadis, lorsqu'il s'offrait un mobilier de prix, 

une maîtresse haut cotée ou une automobile 
de course, tout son plaisir était terni par l'i
dée qu'il faudrait, un jour ou l'autre, acquit
ter lès factures de ces objets de luxe, et il 
se comparait volontiers & ces vagabonds fa
méliques qui se. font servir des dîners royaux 
chez de confortables marchands de vins, pour 
à l'heure de l'addition, avouer candidement 
leur dèche au patron furieux. Auiourd'hui, du. 
même coup, il roulait Mme de Montdebars... 
et carrosse ; sous prétexte de dettes d'hon
neur contractées au jeu — les préjugés bour
geois qualifient de dettes d'honneur celles 
qu'on engage dans les tripots —- il avait ar
raché à la marquise, pourtant parcimonieu
se, la somme rondelette de cent trente mille 
francs, qu'il consacrait à mener grand train. 
Même, ambitieuse pour lui, sa maîtresse s'é
tait mise en tête de le lancer dans la politi
que royaliste, et chacun sait que la politique 
coûte cher... Grâce à des subsides habile
ment distribués, elle avait amené quelques 
facétieux bouchers de là Villette à offrir à 
son amant ïa candidature législative dans c* 
otiarticr jp.dis conservateur, et Guy s'était 
tout de suite pénétré de l'importance de son 
nouveau rOle. 

Deux fois par mois, dans l'amèrç-salle 
d'une infecte buvette de la rue d'Allemagne. 
H réunissait «on «comité». Avec une gravité 
presque sincère, >! exposait à ses membres 
son programme d assainissement social, dé
nonçant à leur honnête mépris ces infjmes 
parlementaires qui se vendent comme des fil
les, et ces électeurs inconscients qui cèdent 
leur vote pour une absinthe. Ses auditeurs 
se gardaient bien de le contredire ; mvme, à 
grand renfort de coups de poing sur la table, 
ils manifestaient un enthousiasme torride «t 
criaient à la mort de la République et des 
pots de vin... en ingurgitant d'innombrables 
demi-sTticrs de ce ligiride. 

Et la marquiseTTe Montdebars qui affichait 
pour les parlementaires une haine très bien 
portée, voyait déjà son petit vicomte à la 
Chambre des députés, 
pareil amant. 

et se sentait f'ière d'un 

Un soir, comme il quittait le siège du co
mité, après avoir serré soixante-cinq mains 
et réglé quarante-huit litres a seise, Guy de 
i aucjindt res fut abordé par un nâle vovo» 
*iix T*BX .r-ui,ioi«. a i» ••• » .—• ^»jatfMSi 
tive. qui l'interpeUa familièrement 

.-— Tiens, mon. vieux vicomte. »i je mat-
tendais à te rencontrer par Ici I 

D'instinct, le gentilhomme recula devant la 
mine patibulaire, de cet interlocuteur inatten
du. Mais celui-ci, imperturbable, continua : 

— Je vois que tu ne me remets pas. On a 
donc oublié son copain de Stanislas. Jean 
Gramot un ami d'enfance, un camarade de 
collège ' ? 

Reprenant son sang-froid, Guy, à révoca
tion de ces souvenirs scolaires, dévisagea 
longuement le voyou 

— Jean Gramot ! Jean Gramot ! chercha-
t-il un instant a haute voix. Jean Gramot, 
le fils de iéditeut ? Comment '. c'est voue... 
c'e=t toi... 

Maintenant, la -figure chafouine, les cUe-
veux d un blond filasse, les prunelles fuyan
tes,tout cela s'accrochait nettement au passé. 

— Je savais bien que tu me reconnaîtrais ! 
triompha le sinistre personnage en passant 
délibérément son bras sous celui du vicomte; 

Guy, une seconde, fut tenté d'échapper a 
cette amicale étreinte. Mais comme il se pi
quait de démocratie et que le nom de Jean 
Gramot éveillait en lui des réminiscences en
fantines, il ne se dégagea point. Cependant, 
l'autre expliquait : 

— Tu t'épates ide me revoir sous cet as
pect, ^iein 1 mon cher ? Que veux-tu ? Il faut 
vivre à Paris, et il n'est pas de sot métier 
pour qui — dans mon genre — n'aime pas 
beaucoup travailler. 

— Je ne soupçonnais pas... commença le 
vicomte, maintenant amusé. 

— Oui, que le rejeton du plus riche librai
re de Paris en arriverait là ! Ça n'est- pas 
pour son plaisir, va 1 Mais permets-moi de 
t'offrir un verre, je te raconterai tout ça... 

Devant un litre de picolo, dans un cabou-
lot désert, Jean Gramot narra son aventure. 
A la mort de son pire, qui av—it laissé des 
affaires très embrouillées, il lui était à peine 
revenu quelques sous, dont une noce stupide 
avait' tôt vu la fin. Alors, if était entré com
me employé dans une banque ; l'éloquence 
des chèques maniés par centaines l'avait sé
duit, et un jour, d'une main experte, il s'é
tait risqué a imiter la signature d'un riche 
client, pour palper quelques vignettes. 

— Une somme insignifiante, mon vieux, a 

peine une vingtaine de billets. On m'a ar
rêté, poursuivi, et ce n'est que par égard 
pour la mémoire de papa que les journaux 
.ont. fait le silence, sur. mon histoire. Sans {• 
j'aurais eu une publicité monstre, de- quoi toe 
lancer t C'est bien ma guigne... J'ai tiré deux 
ans à Fresnes et puis, à ma libération, com
me je ne trouvais de travail nulle Mit, l'ai 
bricolé par-ci, par-là... 

— Et aujourd'hui, interrogea le vicomte, 
légèrement narquois. 

Jean Gramot n'éprouva aucun embarras a 
répondre, mais, précautionneusement, il lan
ça dans la salle un regard circulaire, pour 
constater que personne ne l'écoutait -. 

— Aujourd'hui, mon cher, je m'occupe, Ie 

fais partie d'un syndicat... 
— D'vtn syndicat î 
— Oui, d'un syndicat, c'est la dernière mo

de. Seulement, mon syndicat n'est pas affi
lié à la C .G. T. Il s'appelle • la bande à La 
Trogne» 1 

Guy ouvrit des yeux ébahis, car il nq sai
sissait plus 

— Bien sûr, amplifia Gramot désmvott*\ Ta 

bande à La Trogne 1 La -Trogne, c'est Bibi— 
— Alors, observa timidement le gentil

homme, qui commençait de comprendre, t u 

diriges une "bande ?... • 
— Absolument. Ma raison sociale c'est : 
Marmite, Cambriole et C*»... 

Moi, j'étais fier d'être le copain d'uni type 
aussi hardi, toi, tu trouvais que je n'étais 
pas une poire et que je savais me défendre. 
Te souviens-tu ? Nous voulions derenir bri
gands... 

Le vicomte arrêta le flot de ces évocations 
Jirv-nilee. 

— Moç cher, je suis très content de t'ar 
voir. Tencontré, mais'an m'attend... 

— Minute, gouailla Gramot en comman
dant un autse ltye. Cest pas seuletndnt pour 
le faire au sentiment qtke je t'ai abordé ce 
soir, l l j r à trois mois que je te guigne, mon 
brave vicomte... 

Si c'est pour me taper, dis-le da suite, 
trancha Guy, impatienté. 

— Te taper ? Ah ça, pour qui me prends-
ru ? Non, mon vieux, ça n'est pas pour te 
taper ,c'est, au contraire, pour te donner de 
bons conseils. Ttr as en ce moment une mai 
tresse tout A fait rupine... 

— Ah ça l de quoi d« mêies-tc ? prétest» 
violemment Feucandères . 

— Sois calme et écoute-moi. Je n'ignora 
rien de res manigances avec la marquise de 
Montdebars, et cest pis à moi qu'il faudrait 
raconter que tu l'aimes pour ses beaux yeux. 
Elle est du reste asset décatie, la douairière, 
et je ire te reproche pas de la rançonner dur. 
Seulement, mon pauvre anTi, tu es sur «ne 
mauvaise pente et je te crie : casse cou 1 

— Merci, merci 1 prooonça lé vicomte, r<-
si<rjé mais ironicrur. 

— Tu rigoles ? Retiens bien ceci : un jour 
ou l'autre, la vieille dame va s'apercevoir que 
tu te moques d'elle. Cric. crac, un tour de 
clef à son cœur, un autre à son coffre-fort, 
et te voilà Crosjesn comme devant. Je me 
suis documenté, depuis trois mois que je 
suis l'affaire.. 

— Et après ? 
— Heureusement que je te veux du bien, 

mon petit vicomte. Dépêche-toi de faire con
tracter à la marquise une bonne assurance à 
ton profit ; insère-ïui dans le crlne la réso
lution de te coucher dans son testassent, qui 
vaut mieux que son lit... 

défendre 

L'affaire du Central Télégraphique. - Nouveau conflit euxr» 
les Postier» et le Gouvernement. - Les derniers inci* 

dents du Premier Mai. - Arrestation d» 
M. Marck, trésorier de la C. G. T. •*-

Les Incidents au Central t^légraÉpiûwi» 
que noua avons signalés (tans notre numéro 
d'hier oot été suivis, comme noua l'avons 
dit de huit suspensions. Cette mesure aussi
tôt qu'elle a été'connue a provoqué dan» le 
monde Ôes P. T. T. une agitation assez Viv». 

A l'A. G. 

longtemps 
— Ce que tu racontes est peut-être juste, 

conséda-t-il, mais tu ne réfléchis pas que» 
cas de rupture, la maltresse -que tmh'atsr»-
bues annulera le testament et l'assurance. 

Jean Gramot haussa le» épaules — par quoi 
«•• i Mi • i v«, yj»>»;'"^ jr^'jjP*' 'r * -—' <*•"••—i— J>-*»-

— -C'CT» justemSTit pfur <viser « danger 
que je Suis venu te parler. Suppose que la 
douairière rédige 'demain l'assurance e t le 
testament, et qu'un accident opportun l'en
voie après-demain au ciel... 

Guy de Faucandères posa précipitamment 
deux francs sur la table du café et. sans 
prendre congé de son c ami », s'enfuit vers la 
porte. 

— Je suis là tous lts soirs, lui cria Jean 
Gramot en souriant ; • : si tu as besoin de 
moi... 

Et il commaE-da encore un litre. 

Parte, 2 mal. — De botsa? heure, ce matin, 
queVni' t membre» de 1 Association 4ea P. 
T. T. s'étaient rendus au siège 4e cette asso
ciation, rue Serpente* M. Perussi, secrétaire, 
était la. Nous les avons interrogea sur le» 
dispositions que le comité allait prendre de
vant les mesures disciplinaires qui frappent 
un certain nombre d'employé» d» Central té-
lèarapfetcru*. ' * 

M, Peruss! affirma que rien ne «ara fait 
avant la décision du cortsea de discipline qui 
se réunira samedi matin. Cette décision fixe
ra l'attitude des employés. Le cas des em
ployés suspendue hier sera Jngé ultérieure
ment par le cooaeU, mais juaque-la il est 
probable que des événements sérieux se se
ront accomplis. 

Ces employés s» plaignent de ce que leur» 
noms aient été mal orthographiés, et nous 
ont demandé de tes rectifier ainsi : Castai-
gnede, Grossos, Thibaud, Lamouillate. de 
la Ire brigade;Ausseil, Bougeard, Plas, Mou-
rice. de V« 8e brigade. 

Notons, à ce propos, que les o suspendus » 
manifestent l'intentio" *» «» Pourvoir devant 
le Conseil d'Etat. :oua le prétexte que leur» 
noms ont été mal orthographies, pour la plu
part .dans la notification de» arrêté» de sus
pension. 

SabDtaqe ou accident ? 
Cinq cable» téiéphonjqTsew coupe» Guy, maintenant, -ne pouvait . 

d'apprécier la logique de son ex-condisciple On s'est aperçu dans la journée de samedi 
e; sentit l'inutilité de jouer l'indignation plua^ ^ j j e Cinq Cables teltahonioues. portant 300 li

gne», avaient été coupés dans le» êgout* 
près de la gare Saint-Lazare. 

Dan» la soirée, la direction du matériel au 
sous-secrétartat d'Btat ex>mtrrunieraa a ce su
jet In note suivante 

•. Aujourd'hui, ver» 5 aeur_i du «soir, cinq i . avapt 

Charles OMESSA. 

ECHOS 
LA •TKPAIU.Ti SENATORIALE 

La questure du Sénat fait actuellement procé. 
der & la distribution de la nouvelle médaille 
sénatoriale, frappée a l'occasion du renouveue-
teens. triennal de 19u9. 

L usage de remeUre S nos parlementaires unn 
médaille qui leur sert de pièce d'identité date 
de l'an IV. Cest le Conseil des Anciens qui dicta 
de substituer le mêlai à un morceau de carton, 
dont la durée était forcément épriémère. 

Autrefois, elle permettait, de faire constater ra
pidement, par des signes particuliers, 1 Identité 
des membres des assemblées délibérantes el ainsi 
empêcher les étrangers deova&ir les saUss «les 
séancêi. . . 

Aujourd'hui, elle remplace le eeupa-BlA el valut 
S son titulaire quelques faveurs, comme les en
trées au Concours hippique et aux Salons «A 
l'accès sur la plupart des hippodromes. 

La médaille de 1909 est de M. Henri Dubois, 
qui déjà fut chargé de l'exécution des mMalllès 
de 1*8 et 1906. Sur l'avers, l'artiste a fidèlement 
reproduit «ne SCÈBe de la vie partetijWlUiie • la 
salle dos séances pendant un débat qui doit étais 
particulièrement intéressant, car il nous montre 
les sénateurs particulièrement nombreux a leurs 
fauteuils. Sur cette vue panoramique plane la 
République, qui doit, ou devrait être l'inspira-
trice unique de toutes les dértoérattons. 

Une vue de la façade du Palais du Luxmbourg, 
coté jardin, couvre 1* revers de cette médaille, 
la douzième qui £ott distribuée depuis 1678. 

potrKBorJœs 

Les journaux allemands nous apprennent que 
M. Masch, portier du sanatorium du % Cari 
Blanc », près de Dresde, vient de déposer s» 
casquette galonnée pour vivre de ses rentes. 

Masch, qui déclarait au fisc un revenu an
nuel de ee,500 francs, «se retire avec un demi-
million, provenant exclusivement des rjoucDoires 
reçus. 

L'exrportier a confié a un Journal dresdois ses 
observations sur la générosité des ditNnants na
tionaux qui tréquentalent le « CerJ Blanc ». Ce 
sont les Russes qui se tnonlraieftt le plus libé
raux ; venaient ensuite les Austro-Hongrois. Les 
Anglais et les Américains étaient, oorïtraireoient 
à leur réputation, généralement parcimonieux. 
Enfin, de ses compatriotes allemands. Masch dit 
n'avoir guère encaisse que des déceptions. 

UNE PTPE HISTORIQUE 

Savez-vous d'où vient 1» sobriquet populacier. 
mais assez imagé " 
Jes bonnes gens -

Un caporal de 
BouKard. Ce bi 
eut les deux 
lendemain 

bouffarde », sous taquei 
ignent vokjrniers leur pipe T 

la Grande-Armée s'appelai» 
, S la bataille de Friadland, 
empartés par un boulet. Le 
ses camarades trouva sur le 

champ d» bataille un bras détaché du «roue et 
affreusement raidi 
reconnais, s'écrie-Ul, c'est W bras de 

. la main tient encore sa pipe «> bien 
culotta» - » 

dait pas ainsi. r>tte pipe devin*, nous soprend-on, la pro-
— Oh là la 1 ne José donc pas l'indigna- t orUte d» la cotnpagnSTat tut^Lptls*» • bbuf-

Très gêné, Guy de Faucandères déboursa «W était aiïmjsement,ri 
quelque monnaie pour payer et mettre fin à ****£«. ^ ^ I S Î T ^ l î 1 

ce scabreux entretien. Mais l'autre ne l'enteo- ffiSuF \ ™*t 

opir-ment -mis A la terre, entraînant la mâse 
hors service d'environ .300 abonnés, reliés au 
bureau de Uuteoberg. Iy» service des télépho
nes, immédiatement avisé, procède aux me
sures électriques qui permettent de retrou
ver le» point» atteint». De maintenant, on 
sait que oeux-ci sont tocs répartis dans les 
environs de la-gare Saint-Lazare. 

u II est certain que l'on aura, dans la mati
née de demain au plus tard, vérifié l'origine 
et la nature des avaries.Mais, d'ores et déjà, 
1 administration a lieu de supposer qu'elle 
se trouve en présence d'un acte •'. J malveil
lance t>>s n^vidents de ce gen-^e sont, en ef
fet, très rare» et le fait tout à fait exception
nel qu'un aussi grand nombre de conduc
teurs a été atteint simultanément ne peut 
que corroborer cette opinion ». •» 

L'Fnquôte 
On ea transmettra les r e so i i a f au Parque* 

M. Estaunié, directeur du matériel, dès le 
début de rinterruption du «ervice, ouvrit une 
enquête. 

On avait pensé tout d'abord «rue les enve
loppes isolantes des cable J avaient été ron
gées par les rata; le mit se produit parfois, 
bien que très rarement: mais la quantité «3e 
circuits rendus inutilisable3 était si considé
rable qu'il fallut bien se rendre s. l'évidence 
et reconnaître que l'on se trouvait «n pré
sence d'un acte de malveillance. 

M. Estaunié poursuit aujourd'hui son en-
^uéte et croit trouver bientôt les auteurs du 
sabotage. ' 

Les résultats de ses recherche-, qui sont 
tenu» secrets, sont transmis au Parquet. 

39 ouvriers des lignes 
devant le Conseil de discipline 

- M. 
Outr* les 8 agents du Central sospendus 

pour les faits Que noua avons relaies, on 
annonce que d'autres pousuites seront exer
cées. Un ingénieux du service AieCtrique a 
déclaré à un de nos confrères de " La 
Presse » que 39 ouvriers des lignes, passe
raient jeudi devant le censeU de discipline 
et que des peines Sévères leur serfient infli
gées. 
' D'autre part on annonce que M. Chastsoet 
qui prit hier la parole su meeting de la 
Bourse du Travail serait également frappé 
de suspension. 

C'est la grève 
dit i n Postier *sosppndD 

— Attendez huit jours sncona, s e m a * • 
des nombreux postier» qui, dans la grands 
cour, me communiquèrent leurs Intpr— 
sioms, mais alors attendez-Vous «s. d» gtmr 
v'es événements, n 

Contrairement a ce que l'on crvfaîX hss»V 
les permanences n'ont pas «mcor* sWs» 
ttoané. 

L'A, G. a estimé que leur utilèt* B'dtast 
pas immédiate, tant que le Comitér Kdscsl 
n'aurait pas voté la date de la grève. 

Or, encore une fois, le comité n s pir»B»J»% 
pas cette décision avant le milieu de la »s-
miiii" prochaine. • doit s e réunir di 
lundi et mardi après-midi, an siège 
roe Serpente, 

Un Meeting des AaiBlntg 
Les agents dss groupes ajnirjâsaits et i 

bureau de la gare Saint-Lazare oot v» 
l'ordre du jour suivant : 

<[ Les agents des groupes ambulante, 
sidérant d'une part que les poursuites m „ 
gées par le gouvernement contre les sept es» 
marades relèvent du délit d'opinion; 

Que le» propos dont on les accuse ns s s a t 
pas prouvés, puisque l'enquête s'appâte »*• 
des articles de journaux; 

Considérant d'eutre part que tes foneboff' 
naires ou soi-disant tels ont le droit d'expt** 
mer librement leur opinion, puisqu'ils aoaf 
électeurs et qu'ils payent les impôt»; 

Protestent énçrsiquement contre les nr»> 
cédés du gouvernement; 

S'engagent sur l'honneur à «K"*+f><ir paa 
tous les moyens,; -nés et y compris la grs» 
ve, leurs camarades poursuivis; 

Adressent leur salut fraternel à ton* a» 
prolétariat organisé; 'nvitent le comité fed»V 
rai à rétablir les permanences le samedi M 
mai, jour de la comparution de» camarades» 
devant le conseil de discipline, à se mstBV 
en rapports avec le comité central pour Isa 
défense du droit syndical, & l'effet de provo» 
quer a Paris, un meeting de tous tes i 
de l'Etat; 

L'engagent à préparer le projet de 
d'un syndicat national des agents des P. 
T. avant la réunion du < 

Nicoïiisent a l'e: 
louage n 

le des paysans) 
—mmmemu u s » "g.W».»»,! 

des députés qui ont txmmtmmmeat roanss» 
leur hostîi'.é à l'égard de» postiers ». 

Lé trésorier de la C.G.T. 
arrêté à René» 

Roozr., 2 mai. — Au cours de diverses ress» 
nions tenues hier 4 la Bourse du travail des 
Rouen, M. Marck .trésorier de la C O. T. , 
s'était livré à de violentés attaques < 
cqrnmissaire de police présent. 

Auprès rapport de ce dernier et sur i 
du parquet, 94. Marck a été arrêté cette i 
au moment ou il quittait la Bourse «ta 
vaU. 

Graves incidents à Klmes 
Nîmes, ? mai. — La soirée du 1er mal a'eaf 

terminée par des incidents. 
Des manifestants, sortant A minuit de kl 

Bourse du travail, se sont rendus à te Fora» 
taine, où avait lieu un bal p*buic, et ont »S» 
caladé l'estrade où se trouvait V Trrttettfte, 
bousculent les musiciens et isnvet t bas 
ebaises et les pupitres. 

En rétablissant l'ordre, un agent s> 4M 
blessé a la jambe droite « 

Le Coaj'ès des Travailleurs 
des Chemins de fo 

H s'ouvrira mardi 4 mat 
Le syn'Jicpt national des travailleur"» è M 

chemins de fer de France et des colonies «a» 
tenir son congrès a l'hôtel Moderne, J M f i 
de ta République, les 4, 5, 6 et 7 mai. 

Ce congrès, qui ne compte pas moins d») 
22 questions inscrites a son ordre du joorà 
va s'occuper principalement des vole» s i 
moyens A employer pour faire aboutir W 
projet transactionnel sur les retraite», eas] 
est déposé sur le bureau du Qénat. 

11 discutera, également « l'OriensmUon »' • 
donner au syndicat et la transfen«aaXiet» <" 
svndicat national en fédération 

Les agents des Compagnies 
secondaires 

D'autre part, lss agents des nin»liii,liai»| 
secondaires, adhérents au syndical r i Militai, 
sont réuni» pour leur deuxième congres d*. 
puis ce matin, dans la salle des conférence»] 
de la Bourse du TrsvaU. Trente déléggés rs» 
présentent vingt-huit compagnies leamsrlsti 
res. Le congrès, qui siégera deux joursb 
doit wiopter les statuts du groupe sytodteal 
du réseau des compagnies secondaires* sâte» 
miner les questions de salaire», de retrtsltea, 
de réglementation du travail, de supprossiosi 
des amendes, de repos, de la création âa 
conseils de discipline, etc. . 

Dans la première séance, tes ilf laquas, 
après avoir adopté le rapport moral et S* 
nanefer de la commission permanente ,— 
sort occupés d'une mesure disciplinaire >; 
se par la Compagnie des chemins de f 

tion I Ta as oublié ce qu'on se disait an cal- I tarde », en rhonneur 
l ice pendant les récriatioss... Toi, tu n'a- l ouf passa, grâce à sa pins fidèle, k la OostérUÉ 

M. Maurice, l'un de» postier» suspendus 
a tait à 1* a Intransigeant « les déclarations 
suivantes : 

— Je suis persuadé que Je reprendrai mon 
service avant un moi». La mesure discipli
naire dont mes camarades et moi sommes 
victimes me laisse absolument tranquille. 
Elle m'indigne seulement. « D'ici peu, 1» 
gouvernement se verra obligé de la désa
vouer ». 

— Comment l'y onligerez-vous T 
— Par te grève, s'écrie Maurice, mais la 

grèrs latte sa team» voaln. et de telle aorte d e Neuillé-Pont-Pi ;rrê"*dans" »â lutte* 
que rien ne »a«r»i» noua résister. Csr, en veur. du camarade Lauger 
somme, — et avouez que c'est là une mala- Une délégation a été envoyée imrnédieas. 

.dresse gouvernementale — il s'agit mainte- rn£nt auprès de M. Guérsrd pour te , 
nant pour nous, de vie ou de mort. Eh bien, • au courant de la décision du codai 
quand il s'agit de « manger », un homme est sujet du cas Langer, 
exaspéré, tacitement et n'hésite plus. » \ Demain doit se tenir à la Maison 

MM. Thibaud, Lamarqu», et bien d'au- ' ne, 111, rue du Château, à Part» M \ . 
1res, viennent d'être envoyée dan» les plus régionsl de» travailleurs des ohernin» 

- ^fat-Ouest, adhérents 
l'assemblée générale 

pertementaux d'Indre-et-Loire contre l'«#ea4 
Lavjger, secrétaire de la commission o74*a» 
dessUs ont décidé d'envoyer une déMasnttea» 
auprès de cette compagnie, et ont voté -as* 
ordre du jour dans lequel ils se de», tarent 
prêts a soutenir énergiqueroent te gJlsmi^ 

' en la» 

d, I grands centres pour y pr«i»*w te monve- Oattiw Etat-Ouest, adhérents*» 
- 1 ment, et cette foi*, te mournsment général, i national 

mlias de fan 
m synd1ce»( 
4 M « t e 


